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Présentation de l’éditeur :


      Célèbre chanteur du groupe Your Toxic Sequel, Lucas Wolfe n’a pas l’habitude qu’on lui résiste. Aussi, depuis que ses yeux se sont posés sur Sienna, la costumière qui l’assiste sur le tournage de son dernier clip, il est déterminé à la faire succomber. Quoi de plus facile pour celui que s’arrachent des centaines de groupies ? Sienna ne fait pas exception à la règle car les avances du beau rockeur la troublent. L’histoire pourrait s’arrêter là si, derrière sa chevelure d’un roux captivant et son regard de velours, elle n’était pas aussi réservée que Lucas est provocateur. Mais à force de vouloir aller plus vite que la musique, ce dernier pourrait bien risquer de la perdre…
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Lucas


— Tu t’en vas ?

D’une voix éraillée, la jeune femme rompt le silence de la chambre d’hôtel plongée dans la pénombre. Tendu, je m’immobilise à quelques pas du lit sur lequel elle est allongée, nue. Puis, au bout d’un moment, je finis par hocher la tête d’un coup sec. J’enfile mon tee-shirt noir et m’assieds au bord du matelas pour chausser les bottes de motard qu’elle m’a enlevées un peu plus tôt, à ma demande.

— J’ai un tournage dans la matinée, réponds-je d’une voix lasse.

Même si mon groupe ne tournait pas un clip cette semaine, je ne resterais pas avec elle. Après que nous avons couché ensemble et qu’elle se soit endormie, je savais ce qu’il me restait à faire. Détacher ses mains des pieds du lit et filer en douce. Mais maintenant qu’elle est réveillée, mon plan tombe à l’eau.

Elle soupire et frotte son genou le long de mon dos pour attirer mon attention. Je ne réagis pas.

— Dommage, monsieur Wolfe. Je me disais que nous pourrions passer au troisième acte, suggère-t-elle sur un ton enjôleur.

Aux grincements du lit, je devine qu’elle ondule des hanches. Je la laisse s’agiter pendant une bonne minute avant de me retourner lentement. Elle a repoussé les draps froissés de son corps menu et me tente, les jambes écartées. Le dos arqué, elle tire sur les liens de satin, se mordillant la lèvre avec de petits gémissements.

La tête inclinée sur le côté, je souris en coin.

— Pas ce soir.

— Pourquoi pas ? objecte-t-elle en faisant la moue.

Mais ses yeux sombres trahissent une déception qui dépasse le plan purement physique. Immenses et suppliants, ils m’incitent encore davantage à fuir cette chambre pour rentrer chez moi, là où personne ne me posera de questions.

— Écoute, Megan…

Elle étouffe un cri, comme je l’escomptais.

— Mara. Je m’appelle Mara, me reprend-elle.

Je le sais – je n’oublie jamais le nom des femmes que j’attache – mais je lui lance un regard narquois.

— Mara. Je ne reste jamais toute la nuit.

Et ne revois jamais une fille plusieurs fois, sinon mon ex la découpera en morceaux.

Mara tourne la tête et ses cheveux noirs de jais s’étalent autour de son visage empourpré, sur les oreillers empilés sous elle. Elle fixe des yeux un point à l’autre bout de la chambre et je suis son regard jusqu’aux trois peintures à l’huile accrochées au-dessus de la télé à écran plat. Je l’entends respirer lourdement, de longues inspirations à travers ses narines ornées de piercings. Une partie de moi aimerait qu’elle m’attire. Que je me retourne, me glisse dans le lit, la possède entièrement malgré le risque que Sam pète les plombs.

Au lieu de ça, je saisis ses poignets, frotte ses paumes du pouce et dénoue le bandeau pour libérer ses mains. Sa peau est encore moite et, quand elle roule sur le côté pour s’éloigner de moi, la trace des lanières sur ses fesses – juste sous le creux de ses reins – est d’un rouge vif, malgré l’obscurité.

Son buste s’épanouit à chaque inspiration, faisant onduler les fleurs tatouées sur son flanc.

— Tu ne m’appelleras pas, hein ? demande Mara.

En temps normal, je ne me perds pas en explication. À quoi bon puisque nous connaissons tous deux la réponse. Mara est une groupie et, dès le début, à l’instant où je lui ai bandé les yeux, j’ai été clair. Elle ne représente rien pour moi. Mais, pour une raison ou pour une autre, je fais une légère entorse à mes habitudes.

— Non.

Je promène le bout de mes doigts sur ses hanches. Elle frissonne et un petit cri étouffé s’échappe de sa gorge.

— Je n’ai aucune intention de te revoir.

Elle hoche la tête.

— M’en doutais. Merci… Lucas.

D’un pas las, je quitte la chambre – une chambre où je suis venu à de trop nombreuses reprises pour pouvoir les compter. Dans l’ascenseur, une grande blonde détache son regard de l’homme qu’elle bécote pour me lorgner de la tête aux pieds. Ses yeux verts s’écarquillent tandis qu’elle articule mon nom. Mes lèvres frémissent mais je garde le silence. Quand je sors par l’arrière, en direction de ma place de parking habituelle, le gardien de nuit me salue d’un mouvement de tête et d’un sourire complice exaspérant.

— Passez une excellente soirée, monsieur Wolfe.

Ouais, vraiment géniale.

 

J’ai toujours aimé la routine du petit matin – le sport, les longues douches et l’écriture. Aussi suis-je bien réveillé, jouant déjà de la guitare, quand mon assistante pénètre dans ma salle de musique en traînant des pieds, peu après 8 heures, le lendemain. Elle jette des sacs en plastique sur la moquette, jurant et manquant de peu de bousculer une guitare de collection plus coûteuse que son salaire annuel. Je hausse les sourcils sans cesser de gratter les cordes.

— J’ai un punching-ball en bas. Je préfère que tu te défoules dessus au lieu de tout casser chez moi.

Elle m’adresse un regard noir avant de fourrager dans les sacs.

— Va te faire foutre, Lucas.

— Pas très fraternel.

Je pose la Les Paul et recule dans mon fauteuil en cuir au point que les pieds de devant décollent du sol. J’examine ma sœur cadette, encore à quelques mètres de moi. Le visage rougi, les cheveux noirs et bleus, Kylie a mauvaise mine. Quand je le lui fais remarquer, elle grommelle :

— Merci pour le compliment.

Après avoir trouvé ce qu’elle cherchait, elle s’approche et lance sans ménagement une boîte en carton rose sur le banc du piano à un bon mètre de moi. Elle la désigne d’un geste théâtral, soufflant sur les mèches de cheveux qui retombent sur ses yeux.

— Je t’ai apporté ton petit déjeuner. Bon app.

— Des donuts. Miam, fais-je avec sarcasme.

Elle s’assoit sur le banc, ouvre la boîte et se sert.

— Tu n’es pas obligé d’être désagréable en permanence. Ni si difficile avec la bouffe.

Je ricane.

— C’est moi le difficile ? C’est pourtant toi qui fuis les laitages.

Kylie ignore ma pique, préférant se concentrer sur le planning du jour.

— Tu tournes à… (elle lève les yeux au ciel, sort son iPhone et pianote sur l’écran) 10 h 30. Pendant trois ou quatre jours… si tout le monde coopère.

Pour ça, il faudrait que Sinjin ne se défonce pas et que Wyatt cesse de faire le joli cœur. Je hoche la tête et prends soudain conscience que ce clip risque de m’occuper une semaine ou deux parce que mes musiciens sont incapables de prendre leur vie en main le temps de tourner une vidéo convenable.

Je serre le poing et referme le carnet dans lequel je notais des idées avant l’arrivée de ma sœur. Constatant mon agacement, Kylie me fait un sourire forcé et me tapote la main. Les siennes sont collantes à cause du glaçage des donuts et je pince les lèvres de dégoût.

— Je suis sûre que ce ne sera pas si terrible.

Elle a beau essayer de me remonter le moral, je vois bien qu’elle est nerveuse. J’essuie le dos de ma main sur ma chemise et lui décoche un regard aussi aimable que possible.

— Tu te souviens du dernier tournage, non ?

Kylie fait la grimace mais se reprend rapidement.

— Il paraît qu’ils ont dégoté une jolie actrice pour jouer ta maîtresse.

Elle adopte la voix aiguë d’une mère qui essaie d’attirer ses gosses chez le dentiste.

— Je saute de joie.

— T’es pénible. Dommage qu’ils ne te trouvent pas une doublure, rétorque-t-elle en s’essuyant les mains sur ma chemise.

Tandis que je laisse échapper un grognement, elle me regarde dans les yeux et s’esclaffe, de bon cœur cette fois. Puis elle se lève et, fouillant dans son sac gigantesque, s’apprête à partir.

— Je vais déposer ton linge sale au pressing et récupérer tes courses, feignasse.

— Encore moins d’enthousiasme, c’est possible ?

Elle pivote vers moi avec un grand sourire, une cigarette au coin des lèvres.

— Augmente-moi, si tu veux de l’enthousiasme.

Je me garde bien de lui rappeler qu’elle gagne vingt dollars de l’heure, sinon elle me ferait la morale et me donnerait mille raisons de revoir son salaire à la hausse.

Quand elle revient avec un sac de provisions et un reçu du pressing une heure plus tard, je suis prêt. Comme elle paraît moins énervée, je contiens ma curiosité pendant qu’elle me conduit sur le plateau du tournage. Tandis que nous pénétrons ensemble dans le studio, je sens clairement que c’est le dernier endroit sur terre où elle a envie d’être. À quelques mètres en retrait, elle traîne des pieds, produisant un bruit agaçant sur le béton.

— Tu as quelque chose à faire ? je demande impatiemment, lui jetant un regard par-dessus mon épaule.

Son front est plissé par l’inquiétude.

— Non, je vais juste…

— Tu es en retard, gronde une voix grave et, avant de me tourner vers Wyatt, je remarque que Kylie rougit.

Pitié, pas encore cette histoire.

— Je suis pile à l’heure, je réplique en les gardant l’un et l’autre dans mon champ de vision.

L’air renfrogné, Kylie scrute ses pieds en marmonnant et le grand sourire de Wyatt me semble moins naturel à mesure qu’il s’approche de nous, téléphone en main.

Coincé entre mon meilleur ami et ma petite sœur qui jouent à « je t’aime, moi non plus » depuis dix ans, j’ai la nausée. J’ai l’impression d’être le plus gros hypocrite du monde.

— Où est l’actrice que je dois faire semblant de me taper ?

C’est la première phrase qui me passe par la tête, mais apparemment ça marche. Kylie redresse la tête en souriant et Wyatt lève les yeux au ciel avant de recommencer à envoyer des messages. Probablement à une femme, parce que ça fonctionne comme ça entre Kylie et lui. Ils sortent ensemble, ils rompent, ils se rabibochent – ou dans le cas de Kylie, ils se marient avec quelqu’un d’autre. Et c’est reparti pour un tour.

En chemin vers ma loge, je jette un dernier regard vers ma sœur et Wyatt : désormais tout près l’un de l’autre, ils semblent rouges de colère. Ils se murmurent des vacheries et, alors que je m’éloigne, une partie de moi se réjouit d’avoir Sam – ou plutôt d’avoir une ex tellement déjantée qu’elle m’empêche de fréquenter une fille.
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